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seurs. Je ne voiulrais blesser personne niais je snis trop pres encore de

cette epoque de ma vie pour en avoir oublie la moindre parcelle. La senle

purete dont la jeunesse puisse se targner c'est, si j'ose dire, la purete
sociale. L'adolescent repugne ä entrer dans ks compromissions dont la
societe est faite, ([ue ces compromissions concernent la politique on
1'amonr. Mais personne n'ignore que 1'enfant le mieux ne recele des tre-
sors de perversite et (pie Teveil de sa sexualitc declenche en lui une frene-
sie physicpie et cerebrale oil senle compte la poursuite aveugle du plaisir.
Dans cette juvenile ardeur on apprendra avec surprise que ce sont juste-
ment les homophiles les plus pudiques et les plus continents et que ce

sont eux les victiines des brutales initiations et exigences de gaillards
qui deviendront lions epoux, lions citoyens et lions censeurs.

Crevant la convention un jcune homme se reconnait un beau jour
homosexuel. Tout de suite il niesurera la difficulte de son sort. Mais ce
n'est que vers la fin de sa vie qu'il pourra dire que son destin est bien le
plus terrible qui soit consenti ä un homme. C'est pourquoi je pretends
que c'est une grande chance s'il rencontre, ä l'aube de sa vie, un aine.
Conscient de son role, emu et galvanise, ce dernier pourra seul lui ap-
porter, dans la correction et la loyaute. Taide necessaire.

Parallelement il n'est pas rare qu'un vif engoucment homosexuel dis-
simule chez un jeune homme une reelle aptitude ä la vie normale. Com-
bien de fois me suis-je entendu tenir ce discours par des hommes de tons
äges et de toutes conditions: «Je ne vois plus ce jeune homme. Son atta-
chement pour moi devenait si vif, son desir de m'etre agreable si evident
(pie j'ai pris sur moi de Teloigner doucement, d'essayer de lui prouver
([ue je n'etais pent etre ]ias Thoinme eleve pour lequel il m'avait pris. Je
Tai meme parfois rabroue afin de hriser net cette Sorte de culte qu'il me
portait. Et pen ä pen je Tai amene ä me considerer comme un ami
ordinaire sur le compte duquel on s'est mepris, que Ton a surestime .»

J'ai assiste un jour chez Tun de ces hommes ä Tarrivee d'une lettre
d'un jeune ami ainsi econduit. Cette lettre disait: «J'ai rencontre une
jeune fille .» et jamais le destinataire ne put lire plus avant. II avait le
visage convert de larmes, et il appelle ce jour le plus beau de sa vie.

J'aimerais que Ton n'oublie pas ces exemples quand on se recrie on
que Ton se gausse. lis ne sont pas destines ä excuser les jouisseurs mais
ils les rachetent en reculant pour Fhumanite tout entiere les limites de
Tabnegation et de la grandeur.

Jean Magnaud.

L'Attenle
par Lucien Farre

L'ascenseur s'arrete sur le palier. La grille de la cage claque dans unbruit de ferailles. Puis on pousse avec force la porte du palier qui ebranle
le mur dont les vibrations semblent se repercuter jusqu'ä moi. J'ecarte
instinctivement le cours de medecine que je suis en train d'apprendre.
Mon coeur bat la chamade, pendant que le corps se raidit sur la chaise
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pret ä se lever lors que le bruit des pas se rapprochera de ma porte. Une

seconde, deux peut-etre. Quelle heure est-il? Deux heures quinze. «Iis»

sont en avance
Les pas s'eloignent, inontent l'escalier qui conduit au septieme. Sans

doute est-ce Madame Dubois qui rentre de son travail. C'est samedi. Je

suis fou d'esperer qu'ils soient lä avant deux beures et demi, voire trois
heures.

Je reprends le cours.
«Osteomyelite suraigue.
Je souligne.

«Un jeune homine en pleine sante an cours d'une poussee de croissance
est pris d'un violent malaise general avec cephalee persistante et ra-
chialgie

2 h. 35 Se rappellent-ils mon adresse? Je 1'ai donnee separement
ä chacun d'eux. De fagon que si l'un la perd, l'autre au moins la possede.
De plus, l'un des deux l'a marquee sur son carnet. lis l'ont done au moins
en trois exemplaires.

Rien.
«Les urines sont rares et foncees en couleur. On a l'impression que

l'organisme est profondement touche Le jeune malade se plaint de
douleurs lancinantes et constantes dans le tronc et dans les membres,
comme s'il avait ete roue de coups

2 h 45. Rien.
Le soleil enlre par la fenetre, un pen en biais et cloue une piece d'or

au centre de la chambrc. U faudrait pouvoir vivre ailleurs. Ou ai-je lu
cette phrase «Des jeunes gens discrets, rieurs et obscenes». Rester ä la
maisen par un temps pareil est un crime. Je m'y resoudrais facilement
si j'etais sür qu'ils viennent. Peut-etre cela les ennuie-t-il de changer d'ap-
partement et, m'ayant ouhlie, sont-ils en train de se rotir ä la piscine des

Tourelles Les parties molles sont tumefiees, un peu oedema-
teuses au voisinage du genou qui s'est legerement flechi. Toute palpation
profonde est impossible».

Iis auraient pu tont au moins me prevenir par un pneu.
3 h 45. Etudier devient impossible. Je me suis leve pour prendre un

livre dans la bibliotheque. Gide evidemment «Les Nourritures».
Mais aueun passage, aueune ligne ne me retient. En vain je relis cette

page sur laquelle tant de fois j'ai reve. «Je fretais un navire, emmenant
avec moi sur la mer trois amis, des hommes d'equipe et quatre mousses.
Je m'epris du moins beau d'entre eux. Mais meme ä la douceur de ses

caresses .»
Lire debout ine fatigue. J'ai retire de la planche quelques autres

livres. «Le Nombre d'Or» de Matila Ghyka, «Le Roman de Leonard de
Vinci» de Merejkovsky, les «Olympiques» de Montherlant, «Les Psau-
mes» de Patrice de la Tour du Pin. J'ai dispose une couverture ä meme
le plancher et je les ai jetes dessus, autour de moi, puis je me suis assis
en tailleur, au milieu, avec le soleil sur le nombril.

Mais je n'ai pas la force de les lire. La fenetre du mur de droite sur
laquelle le matin se reflete le soleil est fermee depuis le quinze juillet.
Mon inconnu doit etre parti en vacances.
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De nouveaii l'ascenseur. Je l'entends monter du plus lias et je calcule
iuentalement le temps qu'il met entre cba([ue etage. II n'y a pas de doute,
il a depasse le qnatrieme, le cinquieme. II ne pent monter plus haut, done

il s'arrete ici. Ce ne pent etre qu'eux
Ii serait indecent de les recevoir nu. Marie-Louise qui fait sa sieste

pourrait, par hasard se reveiller quand on n'a pas besoin d'elle. Mais le

roup de sonnette violent me fait presager le pire. J'ouvre
«Mr Mottet».
«Vous dites?»
«Mr Mottet.»
C'est im telegraphiste. Au scuil de la porte, i] m'apparait entoure des

in ille cercles invisibles de ses peregrinations a travers Paris. Est-il beau,
est-il laid, je ne sais? Ii a peut-etre seize, peut-etre dix-huit ans? II est
grand, il est mince, il sourit. II est jeune. Je ne le vois pas tel qu'il est,
mais tel que le dessinent les intersections de toutes les rues qu'il a prises,
de tous les etages qu'il a montes, de tons les homines qu'il a vus et au
nombre desquels il en est de seinblables ä moi, dont la depouille pend ä

sa ceinture comme nn scalp. II me semble ipie s'il vonlait me faire don de
la sienne, mille problemes se trouveraient resolus. Charles et Rene
n'existent plus, tant il est vrai que nous n'aimons jamais un etre, mais le
Symbole qu'il represente pour nous. La puissance d'evocation de ce mes-
sager le rend plus prccieux que crux dont l'absencc me permet de le
recevoir. Sa ceinture est le Symbole, l'acte de la defaire, la premiere
marque de confiance du monde exterieur qui tourne autour de lui envers
1'homme seul que je suis. J'imagine qu'ä sa suite doivent tombcr les autres
vetements pour le livrer ;i mon contact. On bicn. comme la plage separe
le rovautne de la terre de celui des eaux - qui dira la trace des pas sur
le sable humide, seul vestige d'une presence solitaire — eile separe ce
qu'il est possible de voir sans transgressor la morale de ce qui est defen-
du — et tel que l'inconnu qu'on imagine, ä voir ses empreintes, se dresse
toujours 1111, parfait et triomphant coinme un dieu! — Sa ceinture est la
lisiere meine du peche. celle c[ui line fois francbie nous cntraine dans un
doinaine mysterieux, dans une foret de sentiments inextricables oil nous
guettent des animaux fabuleux. A tel point qu'eut-il ete sans autre
vetements qu'iine cordelette sacree, ce qui m'emouvait le plus etait de rever
que j'en defaisais les noeuds.

Sans doute doit-il lire quelque deception melee d'admiration sur mon
visage. On bien ma tenne, en robe de cbambre qui bailie sur ma cuisse
nue, le fait-elle sourire.

«L'appartement en face, ä gauche.
J'indique de la main.
II y va. Je n'ai pas ferme la porte. J'observe. 11 sonne encore. II

n'y a personne. Personne ne repond. T! repasse pros de moi. Il s'arrete.
Sa ceinture noire est bien vernie oil pond, 1111 pen de travers la sacoche.
Son visage est bien tel que le dit la phrase que j'entends chanter en moi
depuis quelque temps «Rieur, discrete et obscene». Un mot, un geste
peut-etre. Mille mots, mille gestes, un ouragan de scenarios, d'une precision,

d'une volupte plus intenses les uns que les autres deferlent dans
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mon esprit comrae un raz de inaree. II n attend que cela, je le sais, je le

sens
«Bean temps .»
«Oui.»
Je ferine lentement la porte et l'oreille collee, je Fentend descendre,

coinme ä regret
«Mais voici qu'a un deuxieme examen vous apprenez que le malade

se plaint de douleurs excruciantes
Quatre heures! lis ne vicndront pas. J'aurais inienx fait de garder

mon telegraphiste. J'ai rate line occasion rare exceptionnelle. Je ne me
fais guere d'illusion. J'attends n'importe qui. C'est cela la verite. L'amour
est possible avec n'importe qui. Je ne dis pas le plaisir, je dis bien
l'amour, ce qui rend un espace de temps si court soit-il, deux etres
indispensables l'un ä l'autre.

5 heures.
«L'Osteomyelite aigue.
Elle pent debuter comme Fosteomyelite suraigue. mais tanilisque les

signes generaux sont moins graves, les signes locaux prennent le
premier plan .»

Charles et Rene ne sont pas venus.

Aspects scientifiques de l'homosexualite
Extraits de la revue suisse de rnedecine «Praxis», Berne

(No. 52 du 12 aoüt 1954)

Nous citons Particle i-dessus, commence dans le numero precedent de notre
revue, a litre de euriosite. II est ceiiainement lamentable qu'un article comme
celui de C. G. Learojd et — en partie aussi celui de W. L. Neustatter — puisse

paraitre clans line revue serieuse cle mcdecine de notre pays. C'est un affront ä

l'oeuvre scientificpie des grands psychiätres tel que Bleuler, Forel etc. c'est en

meme temps symptömatique pour la conception du probleme telle qu'elle existe

encore en grande partie dans 1c milieu medical. C. W.

Un certain nomhre d'individus se comportent tour ä tour comme
hetero- et homosexuels; d'autres semblent totalement invertis, et peut-
etre le sont-ils stir la base d'une determination endocrinienne? Freud a

explique l'homosexualite par l'arret de developpement psychologique
sous l'influence de certaines circonstances de la vie du sujet.

Bien que l'on connaisse le type de l'»homme effemine» faisant
pendant ä la lesbienne d'allure androi'de, l'homosexuel ne se revele pas par
une apparence caracteristique: l'individu de 1'allure la plus virile peut-
etre un complet inverti.

Les pratiques actives et passives peuvent alterner chez le meme in-
dividu. C'est surprenant de voir dans quelles situations grotesques et
humiliantes des personnes, par aillcurs intelligentes et respectables, peu-

26


	L'attente

